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-Oh oh 1*6t le domestique, mais je vais y voir, monsieur,
je ne serais «'as tran-
quille, moi.

Il entra dans le salon
où le marquis le suivit.
Jacques se mit A cher-
cher de tous côtés , Ro.
ger l'imita.ou.cn nt Semn-
blant.

Alors vous devinez ce
qui arriva,'le. malheu-
reux Joan fat-découvert
et amen6.aulgrand jour
tremblant et.blOaie.

-Que fais-tu-là.? allé.
cria Jacques. J

-Quo fait là ce mi-
térableY disIlo parrici-
deol

~.L'infortn6,'6pcrdu,
iaFtitSn trouver
un mot à répondre. En.
fin Jean recouvra sa pré-
sance d'esprit.

-J'étais venu hier
soir, dit.zl,8dans linten-
tion de parler à M. le
marquis, etfj'tais woce-
Mé jusque dans le cou-
loir qui conduit à sa
chambre. J'étais 1 A
quand il rentra, mais il
avait alors Ilir ai cn
colère que je n'osai me
présenter et. renongai à
mon Projet Jo redes-
cendis. A peinoeon bas, Il y eùd' dans le Saloi
j'entendis Jacques qui
Venait à ma rencontre. Comme je m'étais glissé derrièrelini, op'
fraude, pour entrer et que je sais qu'il ne m'aime pas, je crui
geais utio-querelle et me jetai dans le salon derrière un meuble

~en attendant.qu'il M~t parti. La nuit était venue ; je ne voulais
- s demander la porte. On m'aurait dit : Que fais-tu là Il...

Nmme vous venez de lo faire, et jn m'arrangeai pour attendre le
jour.

-oui da 1 nit Io marquis impudemment, et quo faisais-tu
do ces outils que jo viens do ramasser dans Io salon ?

-Rien, monsieur, puisque vous Iea aviez en ectrant chez
votre père.

-Que dis-tu ? s'écria Roger aver furour.
-- Ne les aviez-vous

pas àla main ?
Z-Effront.6 mente r41I ' - Qu'ai-je besoin de tes
outils ?... Si tu Conti-

~ nues ù.parler do la.sor-
S te, je te Casse les.reins.

S -Je n'ai plus peur
de vous, ,monsieur, je

-~> vous ai vu trop. trem-
~ ~ *bat «quand vous êtes

sort do chez votre père.
-canaille 1 85'éoia~ fRoger, et! 5-ouffieta le

domes9tique.

laisser intimider, reprit
alite énergie:

-Oui, je vous on ai
vu isortir ;vous ne
m'cmp&,hcrtz pas de le
dre. Vous avez traver-

bé le salon ce sao à la
main en ious disant tout

M! -4 haut, -', Maintenant à
la cave 1I... à la cave 1
Bet-ce vrai ?... Et.pen-

* 5Cz.Vous me démentir ?
-Jacquxes, dit loo"or,

* I d'après ce qu'il dit, je
* Oraines queje coquin nec

se soit introduit chez
mon3 père pout le 'Voler.
Voyons-y donc. Tiens-
le bien, qu'il ne nous

os cris d'admiration. échappe pas.
-Oh I c'est inutile,

dit Jean ; je vois votre intention> mais je n'ai pas peur.
Le marquis et Jacques, tenant chacun leur prisonnier par

un bras, se dirigèrent vers la porte qui fermait à clef.
Cette porte était restés ouverte. Ils entr-èrent, et, au mo-

mont de pénétrer dans la chambre à coucher, s'arxOtèront brus-
quement mui le reuil on Poussant 'un cri d'épouvante. Dovmut.
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